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<on ; onelarg~e lope de graise épaisse de dix pouces et 'un pied t'n arrois-

riti c.1 sommet ; l'e y.-ix sont .ie la gr diseur li bor ; le. plat di la unelle
*"i ite îîiteumet etlle iles haleires est loeriznr.:l; Is m ares avaient beau-,
r..ýup d'un beau butt biseic. ot les i ' en certnines parties rss.'rnbent naez

U ion ; la co-t'r i de et les c'ôté est it'u noir de haleine, la ven-

tre est blanc ; le inril Ln e4t rm.'' i iunîtîésiui t de trois à qluaire do gs d nij-;[I

seur et trò. ferote ; oi en :: fait 'txcellt'ntz huiil* d't n' liti idité rari; h)
C'air sou« le lard a la conteuir et le goût d.. celle lits buf, mais unl peu
ituiletse ; le snug de .r pitNson e.et très c"taud il a tes cô:eý très large, et.
l'intérieur it irs, les ettrailh etc ne par'is.ent guères tifln'r de celui dt

boutfrou titi cochoti ; aui re-t. à dire vrai. je n'ai. pas exainé- tien seropu-
lesuciment ces parties uitrtie ; on n'a jamiani put dé-rovrir tic qtroi ils se
noursaint, itts I s ei onc ele ceuîx qu'on a uvensti élaieni viuiiilde.

J1en aipportai aven. imoi t Carle-on un petit i'environ cinq pieds (eI lone,
pris ltns le vertre (l -a rie. Je v'<ioulais le ielsiner pour te l'envoyer,

ii ayatn éte obligé 'e fAirejtn peiit voynge, je le trouvai à ion retour
endu. Ce, je perte, une espièce di' ncchon de mer, très étrnn.ger 'n ces

rotes-ci où de iiimtoire d'hommiiie on n'en a jn mats vu. Il parait que ce
poissons engagéts dans des parages qui letr étaient inconnus, par le chan-
.gemen t et la diversité des coiris resionnés par la vi gslener d eris
n'i un tremblement stbîit el ttnpetuctsx qui nurait louîleversé Jo.éan juhsque
dans se: abîies et etn n r il f·it une mîer dle frige et de gbile. oti ëpnîav.intes
et piouirsuivis par d'autres poiseons pl'is gro:- itu'etx, et petit-être par ltne et
t'istitre c-ise loti en«emble, niraienti été ainsi portés à se jeter sur le rivnge

-ù un seul échtué pouvait sttll're pour attirer tout le troupen. cr ces poir-
vunis vont par troutpes, coine le lnrreng ; deiix jours nprès cette tempét'e,
il en passa plsieuirs, la tête hors tt l'eau, sur lesquels on tira Ju1 tblotib et
des clous siana qu'ils pai-u.ent être sen.tibles au mnia, ni époîîvnniés de*s
coupe îde fi s ,"'est "qu' n leur tirait u-r la in re quti,omme je l'ai obsrvl;st
protége d'une lope île er.isc dlats lanitelle le plonb s'nniortit ; qlelinies
jours après on ci trouva qtelqures-uns à ChIipngar,,tr l'antre bord îe la bai,
dans la tête lesquîîelu on trotva di plom et les clou-, il en est atterré a ussi
41 à Nipiziguy la même nu't ltdi 20 atu 21.

ADRESSE. DFS CATtIOItQUES FRANÇAIS A DIANIEL O CONN7IL,
membre du parlement britannique <f libérateur de l'Irlande.

Depuis longteips voire nitm eit î.'poplaire parmîîi nous à l'é2ani des noms
les plus uîre,< aiotre histoire. Nous a 'dirtns vtre rotiraee et votre
persévérance, nou> tressaittun, nx rr'ens de votre invincihle paroîle Tniis
envions la ptiiinnce que vots avez évoiuiiée uail profit de votre pairie et
de nntre Eliuse. Grâce à votre inêp;isable élaîuence. grâce à cette fo; ca -
tholique qui n rondé la véritntb'e fraternité des hoImtînes et des =ist:one, nours
connaissons l'ir!anle et nous tnimios comnre nne soeur et comme une vie-
tiine de son indomptable fidélité à la roi îatholiqtre.

Dans des circon-laniCcs ordinatires. nous nous sPrions abstenus, de vôîîs
exprinier ces sentinents, pour évitr toute appiarence d'in tervention las les
luttes où notts ne s<91ume pa.' appelés. Mais il enl de- tempe où il c .n-
vieit de ra ppeler nu mionde qu'au sein di cathli.iser il i'v a pas ,Pétran-
gers. A ujourd'hui que vous allez expior soirs les verroux l'éclat de vo:re po-
pitirité et la grandeur île la position que votre gé.nie a créé',nuiourd'hri que
la persécution vient d'jottr ine nouvelle couronne à votre 2hire', n'oi ne
pouv'ons résidter à l'impérieux beîsoinî de vous porter le témoignnge public
de notre admiraiuon et le noire sVnpatlie.

Sachez done que vitre imaage reiplii nos âre ; qu'elle nous iuit au pie-d
de ios autels ; et derrière l.~ murs île votre prion. dites-vouîs quelqurefois
que les catholiquits de F-nnce prient pour vois- ; ou'ils vous honnrei't et votie
siient econne l'enfnt docile et fervenit le l'Eglise, et comme le champion
le plus sincère et le plus uissant it la liberté.

Il UL L E TI N.
Charité .- No\uveaux lrouibles.-Ouraraçn.

Dans un teins où M1olréal, par l'éaîblissement et la fondation de nout-
velles comniinnuts religieits's, Fenible vaitlir renouveler ces siècles le foi.
de religion et de chanrit, qu'un philisophisme jaloux et inîpuissant qualifie
dédaigneuseenrtn de siècles d'ignorance et qui fostt pourtant aujourd'hui
mùtno sois le rapport des urts le désespoir des artistes et Padniration des
conni«seurs mu l s nvnne, il n'est peut-être pas hors dle propos Le jeter un
coup d'oil anticipé surin po«sibilit, l'utilité, les avantages, la nécessilé et
les cOséquences île ces fonIations. On sait que ces établiserncns tie sont
pas dis goût île tout le monde. Cela est tout inattrel. Ici bas il faut de.
contradictions et dles entraves imme pour faire le bien. L'oracle est pro-

noncé. ('est 1i solle dt péché, ce doit être aussi le pain journalier dut
chrétien. Il ne fnuit donc pas é:r.ùtotîn qu'il y ait diversité de sentimens
même dans ceux qîui reconnaissent l'utilité et lavanitage des communautés
religieuses. Les uns en trourvent trop à la fois ; le, si titres les trouvent en-
core inipossibles. Celui-'i craint qu'elles ie puissnt toutes se sottenir, ce-
luîi-là les trotvrrtmn-urées et peu imiile,.' Enfnn il en ectqui les r. gardent
comme' un fardeau et des gouiT'res qui écratent et épuisent les riches. Nous

allons essaver d'élucider cet-' mtaièîre aussi brièvement que nnus pourroneu.
Car on comriprend que le champ est vaste, et qie si nousts voulioný la.traistr .

dans toute son étenilue, il y .'rait béautcoup de î'hî ses à,dire.- Nods nàru
bornerons donc autant q poseible'à ce qui regarde notre époque et notr'e
état actuel.

Pour prouiver la possibilité d'une chose, il n'y a rien.depls dménonstrat f
que Pexisenice d'un fait ilen1ii9t'ie'aécoinpli. On n'a' pas oubiê.ce que-nous
avons publié sur la ville de Lyn. C'est un fait qui parle. luement.1 t'

qttil n'y a pas à rêvoquer en doute. Lyon fait tant de bonnes ouvres<quo,n
la surtonmme ta ille des riuttôttes et cependant .Lyon bien lgin de.dé.coir

et décliner, prospère et .i'vnrichit. Rien n'y est.pomtant'oulié,.les:jeunes
elles vieux, les orphelins et les veuves, les néces.,iieux de tote,classed.e

tout âge. de tout sexe, 'e- condaiiés et les prisonniers, les besoins.-s8pii-
tuel1s et les corporels, le morale et le phisique, touis les genres-de; mise ét

de iécett'ité y trouvènt leu.r refu2e,. leur remède et leu protection,"et.pom-
tant Lvoni trouve moyen de. stibvenir à tois ces be.4oins-et à:bien -dtautrib

encore. N'est-ca pas elle qui a donné naissance à)l'asociatio'n par:excel-

lerce île la propagauion de la foi ' N'est-ce pas de làeque partent ces secours

innpréciables qui donnent.siux missionnaires. catholiques les moyens-de

porter la foi chez les nations les plus téculées '. N'est-ce pas à.la·belleicoi-

ception de cette ville que des peuples entiers sdnt redevables: du christianis-

me ? Et pouriant ou'a Lyon de plus que tant d'attres villes de.l'univers.

Est-ce sa po.ition géographique, miais elle est une des moins bien placéeslt

Est-ce la feriilité du sol qui l'environne ? Il s?en faut.de beaucoup ,qu'il

tienne le preinier rang. Est-ce Fon éducation ' Mais plusieurs; Yilles de

la France pourraient se neàurer avec elle. Est-ce.son comnerce,? .MaÇe

elle in'e-t pas en état *de soutenir une lutte avantage avec plusieurs ville&

norm v France. A quoi faut-il donc attribuer cet avantage, de Lyonsiur

toutes les autres cités ? A sa religion et à sa charité. Viiilà le. secret.. et

l'unique secret le cette u-erveille. Ce fait prouve donc sans réplique que

les bonnes oeuvres, que les communauté's religieuses sont compatibles avec

la prospéêri;é»tenporelle, et que loin de la paralyzer,elles lui donnent un noc-

veau relief et un nouvel essor. 1Mais pourquoi aller chercher des exemples

étrangîrstandis que nous en avons sous les yeux 1 N'avons-nous pas actu-

elfemîtent à Montréal la preuve de cette possibilité. N'avons-nous auctn

fait a citer? Qui ne connait le superbe établissement de la Providence.

commencé seulement depuis deux ans? Eh bien, qui a fondé cette niaison 1

la charité des fidèles. Combien a-t-elle couté déjà, seulement pour la'bâtir ?

£3S00 et pIes.- Sont-ce là toutes les aumônes de la ville ? Non. Ce

- n'en est qu'une partie, on pourrait peut-étre dire une minime partie. . Cet

établisserment n'est pas encore fini qu'un autre est prêt à recevoir une nou-

velle communauté. Il a déjà coûté plus de £1000 et on regrette,avec raison,

qu'il ne --oit pas sur un plan plus beau et plus étendu. On parle déjà-d'a-

grandissement. Tout n'est pourtant pas fini quand leédifice est élevé. - Ce

n'en est pour ainsi dire qu'une partie. Il faut le meubler et le soutenir, au

moins pour commencer, et ces secours ne manquent pas. Cela n'a .potr-

tant pas eimpeihè de donner tout l'hiver des soupes aux pauvres. Les.vieil-

lards, les infirmes, les orpheline, les veuves n'ont pas. été abandonnés.

Nous ne pouvons entrer dans le détail de toutes les bonnes ouvres que fon.,

même chaque jour, les daines vertueuses de notre charitable capitale. Car

leur vertu n'est pas pharisaïquè. On pourrait presque dire qu'elle ne l'est

pas assez pour l'édification du prochain. La main gauche peut â peine sa-

voir ce que frait la droite, eticore ne le connait-elle qu'à dem'e. il est

vrai qu'on snit îtiu'il y a des associations le daines de charité, que ces bien-

faitrices de l'humanité souffrante, surveillent les besoins des pauvres dans

leurs quartiers~respectifs, qu'elles les visitent et les secourent à;domicile,

leur distribuent tles véeemens qu'elles confectionnent elles-mêmes. de leure

mnins, mais cela se fait sans bruit, sans ostentation, sans compter. : C'est

lia charité qui traite avec l'inligence - elle ne suppute point avec le néces-

.iteix, elle dongie, et elle donne à proportion du besoin. . On peut juiger:par

là tIc l'abo'dia ince des aumônes. Nous ne devons pas oublier la société de

tempérance qui seule, cet hiver, ne secourait pas moins -de cent pauvret;

quoiqu'une grande partie <le ses membres ne aoient pas eux-nimes dani

l'aisrance. Qu'on ajoute à cela les aurmô.nes privées et inconnues'et on au--

ra une idée des bonnes ouvres qui se font à Montré'al. Eh bien; eës cbÉ-


